
G LA SEMAINE RELIGIEUSE

■a fille. Une jeune enfant de treize ans environ parut, portan' lea 
apprêts d’un pauvre repas. Noémi était plus grande que son âge ne 
semblait le comporter. Elle n’avait pas toujours vécu parmi les 
pasteurs. Vouée au temple dès son enfance et élevée avec ses compa­
gnes à Jérusalem, elle n’avait quitté la ville sainte que depuis peu 
de jours. Sa mère était morte, et la pieuse enfant avait obtenu de 
venir dans ces montagnes soigner la vieillesse de son père. Elle 
passait et repassait, servant le repas des hommes, moins semblable à 
une fille de la terre qu’à un ange ; et quand chacun eut reçu sa 
nourriture, elle alla s’asseoir aux pieds du vieil Eliézsr.

Alors Addi parla : — Je ne sais pourquoi le Seigneur m’a 
éloigné de vous cette nuit, pendant que vous avez eu la grâce de 
voir de vos yeux la gloire du Trèe-Haut, si ce n’est que je suis un 
pauvre pécheur Indigne des faveurs divines, et qui ne saurait plaire 
au Seigneur. Mais puisque je n’al ni vu ni entendu les merveilles 
qui se sont passées devant voue, du moins consolez mes regrets par 
vos récits. Eliézer, que pensez-vous de ces choses ?

Eliézer. — Elles sont divines, mon fils, et telles que le plus 
grand des prophètes eût désiré les voir. Cependant sèche tes pleure : 
noue satisferons tes dïsire en te racontant les œuvres de Dien, et 
songe que tous les hommes qui habitent la terre auraient voulu 
comme toi voir ces choses et ne les ont pas vues. Eliacim, parle, et 
raconte ce qui a été fait cette nuit.

Eliacim. — Mon père, comment raconter le Très-Haut t Cepen­
dant, puisque voue l’ordonnez, j’ouvrirai la bouche. Songe donc, 
Addi, que les troupeaux étant rentrés comme ce soir, et Noémi ayant 
servi le repas, après que noue eûmes mangé, noue demeurâmes une 
heure en silence, attendant qu’Eliézer parlât. Mais lui se taisait, et 
ne commençait pas comme d’habitude l’action de grâces du soir. 
Tout à coup il frémit et appela Noémi qui dormait. Il saisit sa main 
et dit : — « Ma fille, ou je vos mourir, ou Dieu va faire un prodige, 
car je sens mon âme ébranlée jusqu’à la mort ». — Noue noue 
levâmes et courûmes vers lui. Il se dressa comme un jeune homme,


